
ir angeS ReligictX

rusistnt) U 'X FOLs pr sueq iune;
les AjIA It)lS et V MNDItDIS.
Auneurt pmir Panuulu 0t 0(J 0

k Lettres.
/Les Correspondances et le Lettres

d'atiaires doiventêtre adresser
franches de port au i.R6dacteure'
el] Cher. Pour les /dnnonceo,voi7d
leurf lii derière colonune.

POLITIQUES, COMMERCIAUX ET LITTERAIRES

Vo-l 13. MONTREAL, VENDREDI G SEPTEMBVERE 1850. o. 102.

-oi41 C.(unpouisoracî de .sE . uis Rei i'rn.
ses ry oule bcu generade l aiCN'id

(VISCOUIs rON NCCSAUX ]ExE'RiCICEýS 1 'LiE.-

UCS pu CoLLEG DEs' .MYACmNTH,

31 acuum. r 1850.)

J)EUNIEINE DISCOURS-

IutEssiXiUlis,

E: partant de ce fait qutie la religion est la
lise je la société.'Om a conclu que lu ireligion
est vraie, et niqîu'ell doit être étudicl avec soinm,
ne serait-ce que seus le rapport ces avantu ges
qule apporte dans lordre teo rel. Je viens
vOuS présenter l miém e conséquence, mis ami

oyeni di'ue argumentactio uprocédant par une
Voie oppoil-loe.

Je suppoadmse -dilise Ila vérité le ha religion
oi plutt en purlant ct W cet ai:litoire chrm-
lie1, il ue s':agit pinit cdhypo thèse i je dis Clone:
la vénité de la religion est reconnue ; cl lien
j, conclus de ce it qtue la rehigion diht être
plbjd de pnfondmes études pour le lus grand
ietrt de l'erd:e socil,

La religion nc doit poinit étre considérée
im-me un orcde de choses à int, commmi u e
hi sciale rghouit les nlhires penment si-
rîitdu , exprinmit les rapports imm liits -t
directs di' h mme avec Di. et sans liaison
avec les ihéores cliverss de la science, sals
iduenemsur la sociméitO tcmpil-..

Ceust pmre qui l relgiuin a e été insi isoule
qu'll a iidu cut empire qu'clle exerçait ja-
lis nrî[ tioites les intlliue s: On it hstme-
tion dle ses pr-icipes danms hi-s thit'es pliti-
pi-s, philoso lhiiiu s, hlit ra ires; l'histoire fut
alprociLée sais elle. Regardée coi uic -ain-
gère auix div-ss occupat ions le Pesprit lut-
main. elle lit hcanie duI systiic général dcs
rtiales im tellectuell es.

il fut seumett ermisîà l'individu de lui
Aminer accès um fond de sa Conscience. lnis
COIiIIme on pr odaiout, exphiquer sans son
intervenonq quesa pensée ui'étnit tpas nappelée
puin hIIIlusoihI conitiniuielL de recourir à Ses lii-
liuumiùrus, elle fuît bientôt oubliée, muéconuuiime.

'l yL.ut1 o stCe séparaiion( de li religion
les iutres bjes <ls connaiiuisscuieCs Imuumînines
uinu ui-onie-uiel erreur. i deluut essentiel
ie logiqIu,m muuu-ic e total duie rdéflexioi su'r
lhi dl-eutionu dler fneutis initi!)ectuiules.

Luniité est le cunarcntéru- t'ssentiel dces iuvur's
le I, lunet- quît I'îuiité est Diu mmu-. La
ruuian enti:.dre loit uivoir un biut unique. Ce

hit. c'est Dl-u. Eu eriant le monde. le tout-
p ul îue juiluii'it avoir d'utre ter m2 de sa pen-
s'-ii li-mme,e'es-uine, sa gloire pur la
muauifl-t:iion de ses uttribuîts et 'h1omi1mnuec
quil devim. reevoir de se-s er-nuretis. Prit-
<iji de tout ce qui exist-. il en dit élue aussi
la fin. Touît dlescend ch loi, tout doit reluhu-
(I v'rs lui. Voilà ce que.j la supîróémo justice,
lhi Ici générale de ulordc L-cou'vrent à la urai-
SOnIV, et ce que lau religion proclimne oi disant
q1u12 'out doit tre m-rapporlDtéiieui.

.Mais cornmncîmt coniitre leru movî'ents cie
lner iinos ctes Cette iipuilsilii e
puisse v'etr- Dieu ? Coliiuimnt reuimplir humin fin d
notre existence (n 'urapportant tout à celui cIe
ili nous avoni s tout r çu ? Dieu vient nuuî se-
couns de Mître ignornme, il nouis mamestc st
vohmlité par la rvélutin.

Les diverses faultés c(le l'homnnte sonut le-s
mons qu'il i ute se mtuitre en tapport avec le

bien infiri;. Mais elles ie se portent pîas tout-
Jours im éiatent, directement vers le
créateur.

Entre Dieu et Plhomme, il y a d'autres
homiimes, il y a la société, il y n la n tuire.

Comment laira tourner vers le créateur ces
rapports de Phoimiie avec la création?
Commenct diriger à Dieui les etes divers pro-
duilspar l'applicationI des funiiltés cie P1h1ommî11e
aux objets qui l'entournot? L 'enîsenbl cdes
vérités que Dieu a révélées ne doit-il pas ren-
fric uienseignement qui l'instruse sur cet
importaiit objet?

Supposons un ordre de Colinnaissances. iti Cin-
semble cd ia r nrs Ie Pl'homme avec les êtres
créés qui à sou tdernier terne arriverait à une
autre tii que Dicut. Quelle pourrait être cette
fi ? Ciomment dans le systéme llénIéral les
lois de la création poirrait se trouver cet ar-
d dIe choses, qui auraiti in rultat partictul-
lier, dérogeant au but qu'a dû se proposer le
C réa teur ?

Admettra-t-on, par exemplo, que la société
civile et pulitiquc soit parfaitement ind.fféren-
ce aux yeuux de Die. Que les hommes vivent

dans l'etat saulvuge, dans ilie parfaite indé-
pendance les uis des autres, oitu qu'ils soient
liés par ds r pports sociauix qi permettent
lusI ou moinsti d cI veloppemnis ux faciltés

données i l'homme par Dieum et inaintienn

'ordre, la jhustice, le respect des droits intvi-
dîhLi;, ?

Que liautorité étant constitiée, on pmuisse la
rem verer à sou gr,et tout boîuleîve rsen c miaile-
int cutltie jour umie révolution ioivelle

Que dle peupleîuù à peuple on un vieiie à des
disseutions, à des querelles qjui se videnit par
toutes sores cid, ealamités. et pur i'efl'iùsioi dult
sag lde millions d'liomities;

Que les luis civiles portent telle et telle dis-
position qui nie s'accorde pas avec les mita ximhus
le la reliîgion ou qui blesse li constitutioi ide
la sociét religieuse telle que Dieu l'a for-
ni èe

Que le got tdrs choses ainarielles soit ex-
cité (e luis en p)luis, gjutellcs que soient les con -
séquences morales qui et résulicit, par les ef-
fbrts des guu venîemn is politiques.

n:îunmi mot que tout se lusse mdans la société
s:mus nenin rapport avec les vérités et les
principes le 'ordre surnaturel.ti r Eh. bien,l it-
iettra-t-on tque tout cela soit un état de cho-
S auquiiel Dieu i'ait rieni à voir, polur ainsi

dire, et sur lequel la religion haiit aucune ae-
tion à exercer.

Le gnlire humain a subsisté six mille nis
il d1hir01ra peut-être encore des mîilliers et des
milliers de siècles. L'histoire dli mondei nc
sera que le récit de transflurmatiomis sociales,
ti0 bouleversenimns 1 politiquies. qui nutiront mis
en lutte tous les principes,ehu g les idées,les

îmurtis, fuivorisé ou procrit les croyanc'es ré-
vélées n;ais ce sera mn livre fiermié louir l ieu:
il n'a pas droit de se le faire ouvrir, pour de-
mander compt e tics faits qui y silt conteiius.
La société polituque et civile est un ordre de
choses à part, qui Concerne l'huommnue seul: elle
subit ses diverses phases dais le tcip< :-Dieu
ie peut s'occuper que de ce qui a trait l'é-
ternité.

Ainsiessienrs, toius les événements die
ordre social seraient hors les desseins du

créateuri les actions de!s hîouii mes dons le sys-
ttme upolitique ie devr ient pias avoir Diemn
pouri but, et elles mne peuventVi eflet tendre

vers lui, si elles s'écartentt des principes et
des Préceptes qIe lti-iéme a révélés. Mais
la raison, de concert avec la religion,i ne plieu-
vent admettre cette exception à la loi géné-
rale qui ramne toumt à 'um,îité., et gpi proclame
q hue tt doit être rapportó a Dieu, pirce quril
est le prinîcije de tot. Et Dienî lui-méióme ine
peut permciettre rette cxception, sans renoncer
à cie qui luii est dû, c'st-à-dir'e, sanss'abdiquer
soi-même.

Et ce n'est pias d'aillenrs îiigirlienent pnr
cette raison métaphysique q(Iue Poi dre social
ic pet étre rconu comite indépendant de
'ordrc religieux.

La religiou étant admise, comme rélant
les rapports de l'idciiviidui avec Dieu, il faut
bieni Ie la socit upolitiquie tnnisc pas à Pl'ac-
complisseiimit des devoirs de Phomme, on-
vers son cr-étetur :.qu'elleie prescrive rien,
par conséquent, qui miîettc l'individu dans une
lutteoentre sa coiscienice et Passervissemient fm
ume loi iiijuste et impie; il fatut bien qu'elle
laisse à tais ses iii lbres une pleine et eitiù-
re liberté d'atteindre par la pratique de la re-
igion le but auquel Dieu les a ds-tiiués.

Etsi Pon reconiiait l'es istence d'unîe soc'iètê
divinement ins itimée pour conserver la rêvé-
lation suprême. on devrait ncesSairumit ad-
iee qut'aucune stitution politique tit ci-
vile utc pout s'oppser ram libre exercice des at-
tributiois d cette souciété ; car ce serait cois-
titmer le pouvoir social on lutte c.ntre Dien
mómne.

Non, la société civile ne peiut être cmn optio-
sition avec la sociètû religieuise :au contraire
elle 'existe cque pour lui prêter main fute
qulie pouru' mai;uintenlir un11 ordre'e qui permette à
l'homme de jouir de la sécurité et le la liber-
té d'accompli 'les dcixm grands préceptes de
la relitun : aimer Dieu ie tout soi Ceur, et
le prochain comme soi-minnme... La religion.
hien comprise tue saurait admettre uIe auitre
fin à Pordre politilic. D'après elle le luit
ic tonte théoric sociale cdoit étre de diriger les

hommes vers le bien, de placer la sOciété
dans le ieilleutir lat possiblle. de combinc-
bien itoral et le bien matériel les peuples C dan-
les railports les plums uroprmes à mettre l'hîo:ume:11r
cin état de remplir les devoirs qui lui son
prescrits par le créateur.

Muis le bien moral por la société ie saui-
rait étre uitre chose que le maintien de PFor-
dIne, 'obser'vatioun Le lajiustice. l'exerice de la
uienvililance réciproque les hommes les ui

envers les iitires. Or cela i'est il plis pres-
crit, regl pir la n-ligion ? Elle mi 'a pas d'au-
tre but dans les préceptes qui cxpriment les
rapportdos es hommes entre cix. Sa morale a
pur r'objet le perfectionnetiemnt le l'homme: l
p ratique de cette morale do-raê tre le ioneliui
ie la société. Si les iilividius Ci général son

Ihon ctjustc-s, la société entiére sera bomie
juste.

Couiçoit-on que ce qui forait le bnIhiieu r du
l'hoîmtme fuit le 11imlbemr Cie l'huIîmnité 7Domnu
suivant le pluts oit uîmoinis de vérités renfer
mues dans!o - cute rligieux, il y inira plus
au moins de boniheum dais PEtut. Done toute
politique, tete istitution sociale. quii <le s
unttue cottredirait muie iixi m dicle la religi0onu
cev-rait par cela mêmie êire aussitôt ne'ettée
Doume pour établir la meilleure théorie sur l
bienê tre des pcules. il faut nvoir pris ses
principes dans les euseignemens ie la reli
geli.

.FEUI ILLE<TON.T
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(Suite.)

Mais ceto variété c'cxhibitions qui (it e
lris le Inusée dui imonde, n 'offre point sen l-
Ment. ait promcaur mIii. Un moycn de s'instruire,
C'est une perpétuelle excittion pour ii gi-
Iitioui éveillée, un premier échelon dressé
(evanît nos songes. En le voyant, que de
VOyages entrepris par la penséc, quclles aven-
tires révées,. que Cie merveilleux tableaux
él:auclhos! .To le regarde jillamais, prus des
bains Chinois, cette ontiqu itapissée de jas-
miii des Floride.i et pleine de magnolins, sans
voir se dérouler devant moi toutes les chu rièrcs
des forèts dun nouveau monde décrites par l'i-
teir d'Atcala.

Puis, quand cette étude des choses et cet
eitretien avec li pensée a amené la ug-ue,
regnid eçz antcour de vius ! quels contrastes de
tourires et de physionomies dans la mnultitui-
dle ! quel vaste chaimp 'exercice pour la ié-
ditation ! L'éclair d'un regard entrevu, quel-
qIIes nots saisis au aissage ouvrent mille

irspectives. MoNus cherhmez à comprendre
ces révélations incomilètes, comme linti-
ruaire s'efbree de déhlir Pèimnscription mu-
tilé de quelque vieux monument. Vouis bàtis-
sez une lusoire sur un geste;sur une Iparole !
leux émouvants cIe P'îitellig-eice qui se re-
pose dans la fiction ties lourdes banalités <lu
réel.

Ilélas ! ei passant lrés de la porte cochère
d11m tel. j'ai tout à l'heure aperçu lut triste
sujet por ute de ces Iistoires. Ait coin le
moims lumineux, un homme était debout, lu
t nte ue et tenlanlit soi clhiapeauit à la cha nît
cies passants. Son habit avait cette pavreté
unigente qui prouve une .:nisèrc longtemps
combattue ; boutonné avec soinm, il cach:ait
l'absence(i dl linge. Le visage A <heui voilé
par de longs cheveux gris. et les yeux fermes
comme s'il eût voulu ccapper at spctacle
le so ihumiation, le iieulialit demeurat
metnett saums tmouvment. Les promaîncus
passtuent avec distraction à côté le cette in-
digence nlenveloppient le sienc et Pl'ui-
bre ; heureux dl'clhnpper -à l'inportiuité le la
pluinte, ils détouniaient les yeux ! Toit à
coup la porte cochère a glissé sur les gouds ;
unmi equipage trés-bas, garim lanteirnes d'ar-
gent et traiié par deux chevaux noirs, est
soti doucemneut, puis s'est aicé veh-s le fAiu-
bourg Sait-Grmain. A peine ni-je pu cis-
tmlgmucr', ai fond,le scintillement des diaians
et des fleurs de bal ! la hicur ds lanternes a
passé comme une raie sanglante sur la iàle
figure lu mendiant, ses yeux se sont ouverts,
un éclair a iluminé son regard qui a poursui v

l'1"lulntéutgnip:age jusqu'à ce qu'il eût disparmi
dais lt nuit !

.T 'ai laissé tomber cais le caplinicant toujours
étendu une léeégrc aumuie et je suis isse
vuit !

lHélas ! je vmeais de surpredre les delis
plus tmristespsecrets dual qmi tourmntici notre
siècle. l'oevie haui se COe coni uiqui soifre et

eoulbu égoïste cIeccli qui joui t.
Tout le plais:r dc cette prom enado s'est

évanouii; fai cessé CIe regarder autour de moi
pouir rentrer emt ttoi-miléme. Ami spectacle
amultuié et mouvant d la rue a suècdé la dis-
emussion iutérieur do(ce tous ces douloureux pro-
blémes écrits depuis quatro mille ams ait nId
de chactn mdes littes humiMes, mais lus
clairCmenicut posés u(e lias juirs.

'e souge is à l'inutilité tIe tant die co:nibats
qui u'uvaicnt fait que déplacer alternative-
mentc I o mulhleuir avez l v\ictoire, à ces Mal-
entendus passionués renouverit, de généra-
tiOn en gémtiomn,lu snglaute histoire di'Abel
et dCaïnpi ;et i tristé par ces lugubres images:
je mirchiiuis à -ùaventurc, lorsque le sulence qu.i
s'é cai. fait :ultour d u noi m'a fait sortir iisenu-
sibleumit de ma préoccuation.

J 'étais arri vé 'à une c(u ces mues écartées où
l'aisance sans faste et la mledital ion laborieuse
aiment à s'abiter. Aucune boutique lieor-
dait les trottoirs ftibleiiieiit. éclairé-: ; mu in'en-
tondlait que le bi.t éloigné des voitures et les
pas de quelques habitants qui regagiinient
tmgiiqllement leurs demeures.

Je reconnimu aussitôt la rme, bien qtc je n'y
fuisse cveu qu'une fois.

Il y avait Je cela deux aués. A la m- I1
mle époque,je longeais la Seine.dont les lir-Es
noyécs dans lomlibre laissaient le regard s'-
tendre ci touhus sens, et à lIqu(uello 'illumina-
tion des quais et des ponts donnait l'aspct
d'm11n lac eniguiiirladé cd'éuoiles.a- Jvuis atteint
le Louvre, lousu'n hrssemblement fonmé
prôs du parapet u'arrta : on entouait un en-
fant d'eunvironî six ans, qui pleurait. Je ie-
mandai la cause de ses larimes

-Il parait qu'on Pa envoyé prlomler auxS
Tuilerics, me dit un maçon qi i revenait du
travail. sa truelle à la, main ; le omestiue
qui le c'onuî isait a troivé là des amnis, et at li
à lemu uuti de l'attendre. tandis 1 i'il allait
pomndre un canon ; mais il fiut croire aie la
soif lui seia Venue enl uvant, car il n itpas
reparu et le petit ne etrouve plus seon loge-i
ment.

-Mais il faut lui demander son nom et son
adresse ?i

-Pairblei i! c'est ce qu'ils font depuis un
heure ; mais tout ce qu'd pemu di, cest qu'il
s'appelle Charles et qume soln ère esu M. Du-
vl-....... Il y Cin a douze cents dans Paris, des
Duva . .t

- A insi il le peut indiqier son quartier ?
-- Ah bie oui! vous mme voyez donc pas qe q

c'est un petit riche ? Ça n'st jamais sorti
neut voiture on avec un laquais ; ça ne sat i

pas se ctonduireî tout seul.
Ici le îmaçon fut iuîtcniill par q uelq u es:

voix qui s'levaicnt ai-dessus îles autres.
-- On ne petit pas le luisser sur le pavé, di-

saient les uns,

Non, non, les cnleve-urs d'enfants P'enîpor-
teraient ! continuaient les nutres.

-Ilf autit 'aiiener ciez te commissaire.
-Ou à la préfecture de police.
-Oti, c'est cela, viens, petit !
Mais Penfhit, que ces avertisseient- CI

danger et ces iomiîi de police et de cominiis-
saire avaient eifravé, criait plus fort en reei-
laht vers le parnpet. On o'flèrçait en vaia
de le persuIadce, sa résist ce granidissait avecý
son iuiétudect les pluis emiprcssés commen--
çaient à se décourager, lorsque la voix d'un
petit garçon s'éleva au.ii milien du débat.

-Je le connais bien, nioi dit-il Cinregar-
cant 'enfint perdu : il est de notre quartier.

-- Quel -luartier ?
-Là-bas, :l l'autre côté des boulevards,

rtc des Magasins.
-Et tu Pa's déjà vu ?
-Oui.oi, c'est le fils de la grande liaison

nu bout de la rm, où cc qu'il y a une pate à
grille avec des poites doroes.

L'enfant redressa vivement la tête et les
larmes s'arrêtémcnt dans ses Yeux.

Le petit garçon réponditi àtoutes les ques-
tionsqui i fuet adressées, et docuuia des
r'ensignemntts qui ne povaient laisser aucuv
dou te, Leunfinti égaré le comuprit, car il s'ap-
procia de lui comme s'il eût voulu se mTettrl
sous sa protection.

-Ams.tut iu le condluire ù ses panits?
deuîuîanda le mmçon qui avait écouté expCa -
tion avec un véritable intérêt.

-icus, ça ne soeia pas iialin, répliqua md
petit garçon. pisquc 'est mall route

D'une antre paît, le bien matériol, objet des et défend d'en faire par un labeur excessifl'es-
préoccupations de lhomme l'Etat,nepuit être clave de l'antiquité. Si-la législation tenait
recherhgé que comme moyen de placer la se- compte rie ces considtcrations, ne verait-on pas
ciété, por l'aisance qu'il procure à ses mni- s'arrêter dans son terrible progrós i'ahrutisse-
bres. dans le plus libre exercice de ses tendan- ment moral où tendent les populations manu-
ces morales, de faciliter le développenent des facturières ?
facultés intellectuelles, afin qu'lles atteignen Le paupérisme envahit de plus en pins cer-
plus totieur objet, le Bien Suprême. Faire re- ains états. Que faire des pauvres ? On croi-
chercherlesjouissances matériellescom me but rait que l'humanité seule pourrait résoudre la.
principal, diriger à cette fin tous les désirs, question? Malheurensemet les lêgislations
toius les e'orts d'un pelfe, ce serait itécon- antiques et certaines législations modernes
naitre Nohjet de la société, et la fin de 1-hmtn- montrent tout le mépris que l'on peut faire
me. Ainsi l'élan à donner aux sciences na- de ceux qui souffrent. O n' semblé préoc-
turelles, Papplication de leurs découvertes, les pé que du soin d'empécher les pauvres d'im-
développemens de Pindu.strie ne doivent point portiuner le riche dii spectacle die la misère oi,
dans Pimpulsion qu'on leur donne, détouiruer caffranhiir celui-ci de la crainte ni soulóve-
ta socité le sa marche dans le progrès moral. ment des indigens ? La religion, ¡ni n'au ja-

i encore la religionî doîit étre consultée.~ mais encourag'éla mendicitéproprement dite,
cause de son enseignement général sur les cf- mnis qui honore la pauvreté, fait un devoir ait
fts( des satisfictions matérielles relativement pouvir social dPoffrir suivant les circonstan-
nu moral de lhomme ;et aussi parce qten lu- J ces aux classes indigentes des moyens d'amé-
sieurs de ses leceptes, de sesinstitntions don- lioration à leursort, mais en môme temps elle
nent des lumiires sur la tendance plus oUi veut qu'on laisse la libei té à la charié, parce.-
moins funeste et dèmoralisUnte de certai- que lexercice de cette vertu est laccomplis-
nes .oissances. somnent de son précepte le pis cher. La con-

L'tude de la religion devra donc fournir la silération des principes religieux sur la pau-
solation de plisieurs grands problémes d'éco- vretéett la charité, et Ptude des institutions
l nomie sociale et politique. Ti i'est pas à chrétiennes inspirées par cws principes, fourni-
croi'e que sur un ordre de choses qui interes- raient peut-étre les moyens les plus effinces
se si viemenlt 'humantté. etq i do.i inft%- dobvier, autant qu'il se peut, aux nalheurs
r si puissaiment sur P'étât moral et nine dont le paupérisme ineeinc certaines sociétés.

religieux de lPhloiimme, il n'est pas à coire Out re ces grandes questions sociales, la là-
qu'il ne se trouvent des renseignemens im por- gislatin intervient aussi dans les converi-

* tans dlans ce code cde lis que Dieu a donnéesltins privées. Là aiiom eee nuntrer a l
pou leplu grnd ienciel'hmme cest-à- religion à caj. pas. Doit on nie mettre au-

ilire la religion. Doncal'éuic a' lnd de cu'ne entrave aux spndltios que fatit. le pré-
la doctrine révélée est iiécese ~iicà l'PAS- c-ndiMaruîtavec celii i lii iprunte, c'est-
v 'ini social. ait publiciste, à Ilao:in e d'Esnt. (ilire, lai loi lie racoil iaitî-a-t-rillerplus d'tisiira ?
*Quelques alplientions cde ces précelites à cer- Une cupidité sophistique. dira: Oui: mais la
tainles qutestions sociales fort débatcs auijoutr- rel igion au nomi du pauvre dira :Non; et tou',
cl'ni ferntnieiux coipnîi'îdre la v él-té cde la cilncContiaissalt que dans certainues limitesq

*conclusion qute nons venons deoxpniaier. la loi p1eut1 déterminer le Lauxs de lintérêt, cI13s
Il a dôýjà été J éiiontiré q uichiu théorie lil, maiiit cntle iinieegénéral rîne 'uura es

* ciimmuînismne lie pocuiuit étre 'itoi'eusiciet uln vol, et i'oppl'sion (1lu thible Fr u -le fort.
eoiilattii que par la doctiquieWi -iusc u smr lan costlmticin de la b iiiille devient quel-

ilPiiîHé ds onitosila vyidlai- qncfîîs assil'oljîtIcus clélimtomîs driesp
s res qiuestiois caliltles. Qutelle est l'origine Ipol lites. AI\,is la relie-ion a soutilis a ses lomz
n ctii pohuvoir' soccil1 Ee.u i liiienit smmanuis luf%0iie comme la société. Le bonheur de
tla unWlttod que <elle-ci puisse. srmis rain, le l'homme est trcop intéressé à toaIt ce qui toeur

renlverser à mi aoltù, suiîvanît la dcitdnede aux lieus Ij's P is i itinmes (IL'c la vie, pcour que
- J. T. 1'cusuts Li Luuo'ié pliApn u le riean 111'lirEîolc dix-i îe qui pourvoi, à tous les hesoins
- général îî 'est-elle cq itliîe ii eniîou cde-s limi -et t rotcrit tous les poncliaiispe rvei sa sati I-O-
Les que l'eu liet mol ifii-, cii ge r ciéùun ie dce troub)le et le dIésDorme, nait lias pourvu Ù
s iiè me à woi gré ? L~a religzion iî I t que le ýt- ssnî'ei la liuàse de la faiimlle- C'est ce q11
-voir, r1nefiln que soit l1 Ibme clans laquelleil fit la religion cin condamnant le div-arce et la,
-s'exerce, vient die Dion; et quie si la soisté a plyg"Ialite. Sons ce rappaitelle n'al rienla cissù

s le cirioit fle mettre dus gmaani à sa liheité à fare ài l légilation ciile,
isou ui lét à cIle-miéuie dentuauce le respectQutels rapiports l'Etat doit-il av-oir avec ll-

t et la couservatiomi ce l'autotm t qui mailticint r1isu ? La société civile, doit-elle inuc sbvweni-
l'Forci et en oeiéqtuemice elulefit ciii devait' ituui ait sacerdoce, ou itIi mîoiîlis cinfii'iier (le son3

a d'obéi r aux litissatîes emst ituées. auîtorité le droit cquo prétend l'Eglise îïà rece-
t Dans les pays dont l'itdnu refAit la i'ilius -'OA r cu peu liteson soutienh t tenîiliorci. 1 Le lè-

se. mais mnace aisside. fare la ruinîe sciAlegisa'wu qui cr'oit. à la t-cligioni et v;t éclni-
c si elle n'est pas sagement diigicée, la i-eigionilrerî'soit Cpiuion sutr ce"l'oiî ts il'a quilà îeeou-
a nc giîideî'--el pas le léeuslateur aîulo à or'aus mîoyenis oi-citarcs a uv-tir les saintesj
% réglemîîenîter le tiavi des sanawhet ieueîe éciitii 's et conutlier la tradliai0m.clrétueine.

qI eiseigue q uc La picm ié 'eii -i-e de 1 lcut- L'éulueno ouest. suivauitla imesurec cieses
a iceétauît de tfire sou sainti il doit aîii le i éve:appeineils et la iuîttu'e ce ses cdoctrinies,
a. temp js et les hioens de s'aenluer <les in ci-éth a sotre plus aui maîins ffite e ela liroslîé-
pde sounfine, et smiuhir tauitn saint repos le dité des Etats, Oit tic saurait refuser à la so-

A r cliiSeigmieui ; elle cq ui Aaitunxs maîtrîes ciété pîolitiquîe le droit des'- occtuer da~
cii unlevoir- de su rveiller la inmorUtdu cecux nmains pouîr luii douuu'r ttipmisait enicourage-

s j iii ii eplcuîe t c qui mîîoî ta le rail nie nt.îe it, ais x'id<e sutite îîucerjîestioîî iîî-
- qu ii travail lu cmmue leae éeititdtchrist, iense q ili de fatait e partoant. Le gotiver-

le Fn 'îcltit i&jt de Col] Inisératiohi et d'aior, ieitîcttdoit-il diriger secul l'iîstric.tion ? De
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